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A R L E Q: U IN
.J O.URN A L I SÏE-.

^COMÉDIE.

Le et la maison
de La gauche du Journal
l'Original,

SCENE PREMIERE.
DEUX COLPORTKURS.

l'inipiimaic; l'autre vient par le fend.

LES DEUX COL PORTEURS.
Achetez du nouveau!1 achetezl :•I(r. COLPORTEUR.

Ah c'en loi
A l R De ht Bculangîre.

Allons, courons, amis, courons,
La vitesse est utile.

Plus nous irons, pi»? r.ou5vcn<îronî.
Courons d'i;n pjs agi!c

Pour vendre nos journaux; courons,
Courons toute la villeCourons,Courons,
Cçurons toute h ville.



1 le. COLPORTEUR.
Pour tf'us les goùts'j'ai des journaux,

Ain-i que dès nouvelles
Car nous savons faire propos

De i;ou\tlles nouvelles
Et nèue nous donnons jusqu'aux,

Jusqu'aux vkillcs nouvelles,

J usqu'anx vieilles nouvelles.

K COLPQRT EUR,
Piônons bien (ori tous nos journaux,

D;ji p'us d'un chjit c».lle;
Je crains sur-tout pour les nouveaux.

Ou vi.it souvent toTbcr jusqu'aux,
Jusqu'aux ("tuillts nouvelles,

Ju qu'aux
Jusqu'aux feuilks nouvelles.

1 I». COL P O R T R U R.
Yoici du nouveau achetez

I». COLPORTEUR.
Les tiens ne sont pas bons.

1 le. COL P O R T EU k
Les tiens ne valent rien.

1 -r. C O L P O R T E U R.
Les tiens sont mauvais.

TOUS DEUX.
Je te dis que si je te dis que non. Achetez J^.

I«. COLPORTEUR.AIR
Voici l'ttoinante Tràmpttu

1 le, COLPORTEUR.
Qui nt fait pas le woiodre bruit,



fer. COLPORTEUR.

1 Il. C O I?P ORï.EUR.
Qui ié,:ète

Ce que personnen'a dit.
le,. COLPORTEUR.

h'Obsitvitiur

1 le. COLPORT E U R.

Qui Il, voit poutte.
1 r. C O LP.0 R T E U R.

La
1 le, COLPORTEUR.

Un peu de côté.
I«. C 01, PORTEUR.
Le Tableau 1

1 le. C O L PO R T E U R.
Ce n'est .qu'une croùte.

1er. COLPORTEUR.
Et h

1 C O L P-O.L T E U R.

D E U X 1 k M E COU PL K T.

Mime Air.
lu. COLPORTEUR.le Ccur'ur.
,1 le. COLPORTEUR.!

Qui reste en place.

le,. COLPORTEUR.
Le Fanal

I K C OLP" OR T E U R.
Il est un ptu r.oir.

les. COLPORTEUR.
J'ai le Thtrgii'mitn I



II'. COLPORTEUR.
Aljigljce.

COLPORTEUR.Le
l Ie C O h POR T F. U R.

Qu'on voit le soi/,
l'. G O L I1 O R T E U R.

Le Mtnurt
1II». COLP.OR T EUR.

Qui bat d'une aile.
R'. C O I/P O R T EUR.

1

11: ÇOLPORTEU R,
Sais esprit.

I". C O li-P'O R T E U R.

COLPO L T E U R..Ptuii^le.
COLPORTEUR.

1 le, C O. L P 0 R 1 K U R..
Siiis frtiJi;. Qf/i).J". COLPORTEUR.

Joumiuxà peine connus; parlons des miens.

D'abord mr>D journal,
C'est l'OriginvI

OfJai VlnâUatcur

1 I». C O L P O R T E U fi.
Vt combien de I'ir!dlgu,s?

K C O L P O R T £ U fw
Je n'en ai plus. nnk.



Achetez voilà du nouveau,!

LE COLPORTEUR, DELPHINE.

LE COLPORTEUR.
It

faut que j'avertisse une petite demoiselle qui m'a-
chète régulièrement l'Original. Manuelle ma prar

C'est vous I je descends.

J'ai le Tnndfur
Quel lhiscnneur

vAh! peste I

Le Babillard!
C'est un gaillard

Tort leste.
-Puis i Av:n:ss(Ur.

Venez ni'aclicier mon reste.
T Q U DEUX.

{Le second Colporteur sort.)

S C E NE M.



S CE NE 1 I I.

L E C O L P O R t E U Po, seul.

vJ'RST nn'ï
jolie personne et (îc considération, que

cette pr.atiquc-l;i vnamzeliô
d'un écrivain public! Via ce qui s'appelle ur.e tiraille
conséquente dans un quartier Son père\ous a iuic Jière
jnain

S G EN E 1 V.

LE COLPORTEUR, DELPHINE.

L E
COLPORTe'uR.

JVIamzelle!
V'là le journal; il est tout frais*;

D E L P II I N E.. j
Eli bien 1 comment va la vente?

LE COLPORTEUR.
Ah'- tout doucement» mimzelle nous ne som|meî

dans le métier que depuis la paix. Ah! qtie n'y étions ?

nous pendant la guerre. jarni 1

Alors j'aurions vendu bi«n mieux,
Comme vous pouvez croire.

P»r-tcut de nos comlats^fameu*
On achetait l'histoire;

ï,t spc'cuiant sur les exploit»



D'ailleurs, la veîite dépend de tant de choses!

De quoi?
U

nu tems qui fait, et puis du litre. Quand il y a de

qu il y a du gain. Oh le titre v'là le principi! et
quand j'en trouvonsun bon, je le coinmandoaJSjqueiKiùe-
fois, pour le lendemain. C'est ça qui fait tout.
Vous ne voulez pas d'autres journaux?

Celui-là seul m'intéresse,
1, ECO L PORTEUR.

Adieu manizeile' i v'là du nouveau! achetez l'Ori-

(Il sari.)

vV E S T- pourtant Arlequin qui fait ce journAl et pour-
qttoi' Parce qu'il sait que mon père ne veut me donner
qu'à un homme de lettres.

J'aurions fait fortune en trote mois
À deux sous pu victoire.

D E L P 111 N E.

DEL P H I NE.

S C K.NJÎ V.

D ELÎHl.N K, seule.'

AIR: Soit agrùble soit ut lit.

Du<hr>ix brillant qu'on.me destine,
Jaloux de mériter l'honneur
Pour aroir sa chère Delphine.
Mon Arlequin s'est fait auteur.
A ses prompts succès je dois croire,
Puisque je le voiseu ce iour
Suivrt le sentier de la gloire,
Pour \o!<r au temple d'Amour,



9 Il réussira, mon Arlequin, pourvu que M. Gilles
n'aille pas l'emporter sur lui auprès de mon père.

SCENE VI.
ARLEQUIN, DELPHINE.

ARLEQUIN, sort du hna\i tans voir Delphinf.

vu mi bonne amie, ma cnère Delphine! J'ai mis

tout mon a prit dans le ¡ et si je ne h vois
pas aujourd'Jiiii ah

DEL P II 1 N -2.Ahl.
ARLEQUI N.

Bo.n jour, ma bonne amie tu tiens déjà le journal?.
DELPHINE.

Il est channint. Comcnent fais-tu donc?.
ARLEQUIN.

C'tst un petiï avenant bon de notre amour. Je
t'aime, et me voiià tout de suite un homme. ou!, u.n
homme de mérite. Pou i MM ton monsieur père,, qui
a des préjugés., ne veut pas que sa fille épouse Arle-
quin, parce qu'il prétend que je n'ai rien. U a tort.

A I R Dtcocfiàtrsur ma pont.

CVst Il loi que l'on impose
A ion futur époux.

J'ji Lon amour or doue eatre nous
Je sens que j'i quelque chose. («r.)

DELPHINE.
1

Mon coeur est bien à toi niais et\ jowmej-flouJplus
avancés '• qu'y gagnes-tu?



Comment mademoiselle ce que j'y gagne I

J'ai bien g.igit ira chère;
Mon esprit gagne chaque jour,

E» p.igi.aiit l'art de phire.
M* pliii'.e gagne en t'erivant

Etjepouirai, te,
Gagner, en gagnant -de l'argent,

L'ai eu de ton cherpeee.

Mais tafortune s'accroîtclleaulantquc noue amourît».
ARLEQUIN..)'

Passivité. attendu que,M% Gilles est le propriétaire
de h propriété du journal, et que je ¡l'en suis que te
rédacteur.

C'est pourtant toi qui fais (out.
A RLE Q U 1 N.

:•
Gilles a fourni tout l'argent.

Ne fournis-tu pas tout l'esprit ?•.

Sur ce point-là, M., Gilles ne peut pas faire de fonds;
jesuis un auteur pauvre, vois-iu?, Mais lui, Une sé-

rait jamais qu'un pauvre auteur. Ce n'est pas qu'il ne
t'aime. Oh ça !.<.Jktaisce n'est pas d'aimer cJui donne Ai
l'esprit au conîraite ça rend bête. Ce qui en donne)
c'est d'ètre aimé: aussi.

AIR De fo'Scifft orageuse.

Dans tes yeux j'ai puisé l'esprit
I,e doux rtgard d'une mairresse,
Quand c'est le bonheur qu'on y lit,

A R h E Q U N.

AIR A

DELPH1NF-.

DELP H I N E.

D É 1VP H IN E.

ARLEQUIN.

du trait deU finesKj



Mais au moins..».

Si l'esprit se prend rfans te» yeux

Près de toi qiïe Gille amoureux ")
Ne cesse {a^ais d'être bête. I

DE.LP II' I N E.
Va sois sûr que Cille amoureux!
Pi es de ir.oi ser*' toujours bête. )

ARLEQUIN.
Tu m'enfhanres !i Malheureusementje n'ai encore

acquis que de l'hçnntur etcela ne suffit pas,
DEL PHIN E.

J'entends, je croisj mon père.-

^ARLEQ UIN.
Je viendrai un jour le surprendre avec un gros sac

d'c'cus et nous verrons s'il résistera à mes bonnes qua-lites. Adieu, ma chère Delphine
D E L P H I N E.

ARLEQUIN.
Adieu. adieu ma charmante Ronde ma petite

bonne amie, {Il rentre.)
DELPHINE.

Pars donc. Le voici.

S CE N E VII.

DELPHIN EV LA RONDE,
LA RONDE.

Q VE fauet;Y0uslà?.



Je viens d'acheter le journal.

Et mci je vais le lire.

AIR: Dt la Baronne.

• Bonne lecture

m Sans janvis, peutéire, avoir fuit

(A Delphine.) Rentrez.

Je vous devine. Vous ne cherchez à sortir que pour

voir, M. Arlequin Je vous décrie que je ne souf-

frirai ni cet amour ni ce mariage,»

Mais. f
DEL P il I N

La fille de M. de La Ronde, expert d ns les vérifiea.
tions, ci-devantsyndicdela communauté des écrivains,
n'est pas faite pour épouser un homme sans état san.
fortune cependant je veux faire ton bonheur.

D E L P Il 1 N E,

LA RONDE, pnnd.

De tout un journal met au fait. Ni'

Plus d'un nouveau riche figure,

D'autre lecture.

de lphinf;,

LA R\0 N D E.

A I R Le Pcti'Mahen.
Je te promets, ma chère,

>

Choisi,
De sorte à te praire,
Et digne de ton père;
Fameux par ses c'crltS}

Ses récits,
Son esprit,
Son crédit.

Songe qu'un écrivain
En gros ainsi qu'en fin;
Qui fait, pour tout le inonde;



Eillets
Plactts

Fn bâtarde, en ronde
Ne peut saus qu'on .ta fronde
Poi;i 1 Sonneur du métier,

S'jî'ier
Qj'a des gen»
A ulens.

Aussi je te destine au propriétaire de ce journal. Cet
homme, à en juger par son ouvrage, est ce qu'il me.faut.

DELPHINE.Ciel!
LAROXDE,

Je ne le comviis jms, |>irce qu'il garde l'anonyme
miis je le découvrirai;et s'il veut de toi c'estarrangé.
Monte.

DELPHINE.
Voulez-vousd'abord que je vous aide à ouvrir votre

LA RONDE,
Qu'iippellf /vous m-i boutique L. Apprenezque la

l.'owiiqued'un homme de ler.'res est un bureau. Mettons»

nous à l'ouvrage. (// va ouviir.)

se en k •yui.
AIUI-EQUIN, DELPHINE, LA RONDE,

dans son bureau.

ARLEQUIN.
Ot, st, est-il parti?.

DE L F il I NE,Vite, deux mots.



Quoi!
DELPHINE.

On nie destine au propriétaire de rori journal.

Ah sangodécni je n'en suis que le rédacteur.

Que faire?
ARLEQUIN.

Sait-on que Gilles est le propriétaire t

D E L P Il I N E.

Tant mieux; il me vient une idée.

Comment

,Je veux.DELPHINE.
Paix. 11 ouvre.

Encore ici? vous attendez sûrement que M. Arlequinvienne.
ne viendra pas.

en tout venu. Il ne sait pas que je suis lî»

Montez donc.

Je prends l'air.

Quil'air du bureau^

ARLEQUIN.

ARLEQUIN.,

DELPHINE.

A RLE QUI N,

DELPHINE.

ARLEQUIN,

LA RONDE.

ARLEQUIN.

LA RONDE,

DELPHI NE.

ARLEQUIN,



Vous prenezTair ? ah j'y coriseiiî;
Mais l'iiir est mal -sain dans la rue.

DELPHINE,
r^jjdlfflf

Ariquin.

C'est qu'en ces lieux, en mime-tenis
On a le plaisir de la vue.

Ah vous voulez prendre l'air et voir tout-à-la«foi$.

J'obéis. {Elle rentrt.)

Je monte aussi.

Allez, vous serez plus commodément k la fenêtre.

ARLEQUIN.
Voilà ce qui s'appelle des attentions! un père qui

tu aux petits soins, (llrenm.)

LA RONDE,
Air D* la Crci$Jt.

L A R 0 N D E.

DELPHINE,

ARLEQUIN.

LA RONDE.

S c e N



VJRACE Dieu mon ém devient meilleur dé joui
en jour je n'y puis plus suflire.

Ce sont les pétitions sur-tout qui me font du bieni
je vis de pétitions.

Examinons nos papiers.

LA RONDE, GIlA ES.

i^'EST donc ici qu'haute la maison de mademoiselle
La Ronde, et cependant je ne puis jamais lui parler.

S CENE IX.
LA RONDE, uuL

AIR Jardinir, ni vois- tu fit.
Tout le jour à travailler
Se pas<e et se coi sume;
A peine dans mon nu'tier>
Ai-je le tejris de tailler

Ma plume. '{tir.")

CéM qui ne possède rien,
Se plaint d'un fi irince partage;
Un autre a-t-il un peu de bien
11 veut en avoir davantage.
Aussi près de nos comités,.
Des posiu'ans la foule est grande;
On demande de tous côtes,
Et voili. ce que je demande.

SCENE!

GILLES.



j.iîe vous a une manière si singuiieredevousregarder.
qu'aussi-tot que je m'approche d'elle je n'ai plus la
paru!e à la nnin. Ecrivons-lui. Ecrire 'c'est fort
Lien mais c'est que le ne suis fort ni sur l'écriture, ni
sur l'olographe. Comment faire Hardi! adressons-
nous à monsieur son père, qui est au fait de Sa.

petite Mcirom*n«.)

(à La Ronde :") Monsieur!

LA RONDE,
Monsieur

Vous êtes tci ivainr

Mon enseigne le dit.

Vous écrivez de tout

Généralement.
GILLES.

Tous les genres?
LARONDE.

Quelconques.

Je vous demanderai un billet doux,

Volontiers.

Voyors, ie m'en vais lui dicter.
Peur sa fillcjun billet bien tendre;

Du pifg« que je vais lui tendre.
D'ail.'i ufs moi puisque chicun dit
Que c'est par Irfslrttres qu'il brille,
Je veux voir comment il écrit

Les ktues de famille.

GILLES.

LA RONDE,

GILLES.

LA RONDE,

GILLES.

LA RONDE,



G I L LES.
Ce n'est pas que je ne sache' écrire) mais je ne veux

pas qu'on voye mon écriture.
LA R 0 N D E.

Voulez-vous entrer?
CILLES.

Je suis fort bien n.
LA RONDE.

Quelle écriture voulez-vous?
GILLES.

Comment laquelle!
LA R O N D F,

Nous en avons de plusieurs sortes.
GILLES.

Ma foi, ça m'est égal pourvu que ce soit de l'éciilurSbien écrite..
L^ KO N D L.

Voulez-vousde la bâtarde?
GILLES.

Ah Sa, monsieur, pas de sottise. Cet autre, avec s.i j
bâtarde!

LA R O N D V.
•ronde

G IL LE S.
Pardienne, n je F.sî-ce qu'il saurait

quelque chose
L A R O N

D;Ê.

En ce cas je vais vous donner U ronde. Laquelle

G I L LES. f

La petite tonde s'il vous plaît. j'aime la petite
ronde à la folie.

LA RONDE.



Tiens, il prend sa fille pour une écriture.

C'est qu'clle est b'en moulée,

Vous avez tien travaillé ça.

Voulez-vous que je composa ou dictez-vous?
G IL 1. E S.

Dicter c'est mon fort.

J'ysuis.
Attendez que je me réveille. C'est long à venir

jmii quand je vous liens une fois le premier mot je
vous défile ça droit, currente calamo.

L A RONDE.
Y ttes-vous?

GI IiLKS, ARLEQUIN, LA RONDE,DIvLFIIINK.

M'y vo*ll'l.

Ya moi aussi.

Une minute.

fart.*
1. A RONDE, montrant un ex<mplt.

CILLES.

LA R O N D E.

L A RONDE,

GILLES.

S C K N K XI.

DEL PHI N E,à hf(n:ut.

GILLES.
ARLEQUIN.



Ah j'apperçois Gilles chez ton père.

Je tiens tout.

Il lui fait écrire une lettre.

Chut.

Ecrivez. Mademoiselle;

Mademoiselle.

C'est pour une demoiselle.

De depuis l'instant fortuné, dit moment ousque j'aii

été assez heureux pour avoir l'agrément de vous entre-
voirau petit Coblentz je me sensyàj'encontre de vous

une passion et comme une manière de feu qui me par*
court.

C'est une lettre d'amour.

Pas si vîte, on ne peut pts vous suivre,

Impossihled'aller plus doucement. Quand l'esprit sort
de chez moi c'est comme l'éclair. et comme une
manière de feu qui me parcourt. Je vous prie donc
de croire à l'estime proportionnée à h conséquence de
vos charmes que j'ai pour vous, et dont je vous demande

une réponse cathé,<athé.cathb.Mon dieu, qué je
suis bête

DELPHINE.

L A RONDE.

ARLEQUIN.

DELPIIINF.
GILLES.

LA RONDE.

ARLEQUIN.

GILLES.

A R LE Q U I N.

LA RONDS,

GILLES.



thégorique dont je vous demande une réponse cathé-
gorique pour rue déclarer à monsieur votre pore avec
lequel j'ai l'honneur d'être et cetera. absolument à

votre service. Gilles.

Je crois que la letire est pour moi.

Oh sangodémi le coquin t

Tenez, monsieur, entre nous votre billet-n'esr pas

ce qu'ilyademieux;jeYaisendicterunautre,l'écrire,
et vous répéterez.

Parbleu nous ausssi.

LA R O N D E. ( Les s treis autres replient vsispctr vers. )
Pour toi, du plus tendre amour,
Mon coeur brûle sans détour.
Sois sensible à ma tendresse,
Et nous pourrons, avant peu,D'un père obtenir l'»\eu

En
lisantde finesse.

Voilî bien le vrai genre de La Ronde comme il est

Oh! comme il est .attrapé

Lui aussi est attrapé.

Ils sont attrapé?.

L A RONDE,

GILLES.

DELPHINE.

ARLEQUIN.

IWA RONDE.

ARLEQUIN.

LA RONDE,

DELPHINE.

ARLEQUIN.



L A R O N*D E.
L'adresset

Je m'en charge. voilà votre argent.
LARONDE.

Monsieur.

Je reprendrai ça sur la dot.
ARLEQUIN.

Ton père s'en va. Je descends pour exécuter mon
dessein,

L A R ON DE.
Portons en ville mes expéditions. (Il sert.)

SCENE XII.

Voila
ce qui s'appelle un vrai four d'amoureux,

Jeverraifaire remeure im lettre mais voyonsd'abord
Arlequinpourlacomposition du journal;c'est l'essentiel.

SCENE XIII.
ARLEQUIN,GILLES.

II.
ne sait rien faire commentons par le charger de

la besogne.,

GILLES.

GILLES..

GILLES.



GILLES.
Ah! te voilà mon cher'Arlequin je suis certaine'

ment très-content de ta rédaction mais, pour dieu

mon ami, de la prudence tu dis trop de mal de la
pièce nouvelle un auteur peut trouver cela mauvais.
On ne sait pas.il E QUI 1 N.

Monsieur Gilles il faut savoir parler via;.
G IL LES.

Je tremble.
ARLEQUIN.

Je conviens que voire état est périlleux et que les
propriétaires sont exposas tous le? jour» à se faire assom-mer. Mais dusgé-jevous mettre tous les mauvais au-
.tcurs à dos. je prétends.

.CILLES.
Quelle extravagance!

AIR Licaùt ii'non Annttte.

Un irrprudent qui fronde
Pavé cher sou esprit
En flattant tout le monde,
On se met en crédit

Et c'est ainsi
Qu'on peut toujours s'épargner du souci.

ARLEQUIN.
Ainsi, à votre compte,

AIR Accotnpognj Je plusieurs autre;.

Il faut imiter, je comprends,
Ces journalistes fort prudtns,
Qui, passïnt pour de bons apôtres
Flatteurs honnîtes tt polis,
Noiit jamais donné leur avis,
Sanssorger à c«(ui des autres.

Du reste, si vous avez peur, volts n'avez rien à crain* j
dre pour aujourd'hui;le journal n'est pas fait, et ce n'est
pas moi qui le ferai.



Pourquoi?

Je suis triste.

Mais comment ferai-je ?

Comme je fais quand vous ne faites rien.

Allons donc. Moi, faire un journal Mais sais-
tu que c'est très-difficile ?

Il faut beaucoupde conn3issances.

Pour des connaissances, je n'en ai pas mal et qui
s'abonneront.

Celles-là sont très-utiles mais je parlede la science.
il faut savoir rajeunir les nouvelle*, les tourner, les ar-
ranger, leur donner un air de vraisemblance, combiner
les évenemens, les date* voilà le talent allons

GILLES;
Je ne sais rien de neuf.

Eh Lien, on invenie, on prend des villes, on gagne
des batailles on fait marcher les armées, on annonce

_JlI%1 Du VauâtvïHi'éit ituxl'iuvit.
Vous savez qu'un iccteur prétend
Qu'avant tout on le fasse rire
Et pour lui plaire il fautsouvent
L'miuser, plutôt que l'instruire.
Or, l'ai des vapeurs aujourd'hui,
C'est là l'obstaclequi m'arrête:
On 3 peur d'inspirer l'ei. nui
Quand on a du l'loir dans ta te te,

ARLEQUIN.

A R L EQU î N.

GILLES.

ARLEQUIN.

ARLEQUIN.

G IL LES.

G 1 L L ES.

GILLES.



la conquête des Pays-Bas la prise de Mantoue, et puis
nulle autres petites nouveautés.

Tu ne peux donc rien faire aujourd'hui ?

Non.

Eh bien, heureusement voici monsieur Ba!ourd qui

va nous tirer d'affaire, et qui nous apporte des mor-

ceauf.

Oui, oui, tu crois ? ah! tu vas voir.

ARLEQUIN,GILLES,BALOURD.
GILLES.

Que
nous apportez-vous,monsieur Balourd ?

BALOURD.
Dix pages. C'est long. mais c'est"beau.

Imprimons vite!

AIR. Di U Pipe Je ûlac.

A Paris on date de Londre
Le grand renvoi de monsieur Pitt.
Par soi meme on se fait répondre
A des lettres que l'on sVcrit
On s'attaque pour se défendre,
Par-tout en extrait de l'esprit,
Et l'on a grand soin de répandre
Les on dit qu'on n'a jamais dit.

GILLES.

/ARLEQUIN.
GILLES.

ARLEQUIN.i Fj>t.

SCENE XIV.

GILLES.



Prenez lecture.

Donne/, à monsieur, qui a un très-bel organe.
ARLEQUIN.

Je suis trop enroué.

Lis nu-voix.

J'ai mal aux yeux.

En ce cas lisez.
(A pari.) Faisons semblant. Voyons. (lUptlk

à l'envers.")

Lisez haut.
B AL Q U R D.

Je n'entends point..
Le taquin! J'ai parcouru.C'est gentil.

BALOURD.

Ah! gentil un morceau de Balourd. c'estGILLES:.r
Il y en aura pour deux fois.

C'est t'gal.
GILLES..

Ocons la fin.

Oter mon dénouement!

BALOURD.

GILLES, mor.irantAtUqu'm.

G I L LES.

ARLEQUIN.

B A 1,0 U R D, à Gilles.

GILLES.

ARLEQUIN. [
GILLES.

A R L E Q U I N.

ARLEQUIN.

BALOURD.



1 ARLEQUIN.
Ça ne se peut pas.

GILLES.
Alors ôtez le commencement.

BALOURD.
Y pensez-vous ? Commencer finir par le milieu

niais ci n'a pas d'exemple.

Pardonnez- moi on a fait tant de choses qui n'avaient
ni queue ni Nlais ça n'est pas i ne raison pour

(Îter votre fin et vous commencement j'aimerois mieux.
etertout.

BALOURD.
Je vois que ce morceau ne vous .convient pas; je vais

vous donner de la poésie, un. distique.

Qu'est-ce que c'est que ça
BALOURD."

Un poëmetn dti<x vêts.

C'est de l'épique.
A O U

licou :ez.
Que 1a reconnaUsmce a d'invinciblesdroirs

CILLES.
Il n'y a que ça.

Dites que c'est trop court.GILLES.
fi l'on pouvait alldn^er un peu les vers.

Allonger mes vers

ARLEQUI N,

GILLES.

A U L Q U I N..

A R LE Q U I N.

BALOURD.



GILLES.
C'est que ça ne fera que deux lignes et je voudrais

que ça fasse au moins un quatrain.
BALOURD.

Vous ne voulez donc pas de mes deux vers ?
A R L E Q UIN.

Vous voyez bien que NI. Gilles ies trouve trop courts.
B A.L.O U R D.

Trop longs, trop courts, point de commencement,
point de fin vous moquez-vous de moi ?

G 1 LLE'S.
1l se met en colère.

ARLEQUIN.
Je vais arranger ça. ne vous emportez pas.

M. Gilles n'a voulu que s'amuser.

B AL 0 U R D.
S'amuser à mes dépens.

G I L.L ES.
Parle-lui doncParle-lui

A H L EQ UIN.
Soyez tranquille. Monsieur, il eu bien fàché d'a-

voir trouvé votre ouvrage médiocre. C'est qu'il le
goût comme ça. BALOURD. y

Médiocre, moi! me trouver médiocre

v
GILLES.

11 se fâche!
ARLEQUIN.

Attendez.Monsieur, pardonnez, il le trouve tout.
t-fait mauvais mais par politesse.

BALOURD.
Comment, mauvais Apprenez, monsieur, que je



me soucie fort peu île votre jugement.que vous
n'êtes pas en état de m'apprécier

C'est vrai.
Que vous êtes un ignorant.

C'est vrai
ARLEQUIN.

Un fat.

C'est vrai. Il faut bien dire comme lui.
Oui.

Et que je saurai m'en venger

Non.

,AIR La rigueur Il Un sîvîri.

Ah 1 morbku quelle impu'lence 1

la je pourrais soi-flVir en silence

Mais permettez donc

Bientôt, fcier.tot, ma veiigejnce

On fait plus de cas en France.
Ailleurs, mi, l'on m'imprimera, 4

c«^"0

ARLEQUIN.

BALOURD.

BALOURD.

ARLEQUIN.

GILLES.

BALOURD.

GILLES.
BALOURD.

Une pareille insolence ?
Morbleu non,

J'cn veux avoir raison.

GILLES;

BALOURD.

Que de ma science



A R L'E Q U IN GILLES.
ARLEQUIN, à parr.
Ah! la bonne circonstance!

Il faut en profiter en silence
Car il croit que de l'offtnte,

Tout de bon,
Il vent avoir raison.

Profitons de sa frayeur, et Courons donner le mot
aux Colporteurs et aux autres.

(Ilrentn.)

JV1 ON SIEUR Arlequin, arec votre obstination à ne
pas lire, voyez. On ciel 1 il est partirien de fait

un auteur en colère ma personne en danger! On
sera-t-il allé' Vite, cherchons-le: il faudra bien qu'il
travaille.

S C E N E XV.

G I L L E S, A part.
Quelle affreuse circonstance!

Comment faire De celte offens»

Tout bon,
Me deounder raison,

A R L E Q U I N a pan..

SCENE XVI.

GILLES, seul.

(Il s'en par h fond.)



ARLEQUIN; LE PROTE L'IMPRIMEUR,
LE COLPORTEUR.

JyloNSlEUR l'Imprimeur monsieur le Prote et
toi, mon ami vous voulez donc bien me servir?.

TOUS T R O 1 S.
Certainement^

me chicane toujours pour la dépense.

Moi, pour l'impression.

Moi, pour la rectine.

Vous ferez donc tout ce qu'il faadra faire?

Qai mieux que nous, monsieur, peut vous servir?

Un Iwpritr.iur est homme à ciraçtère.

Un Colporteur es: homme à bieb mentir.
ARLEQUIN.

Je crois pou^oir,s'i'$y mtittnt du
zele

Dans mes projets, des ce soir,
icttfsir.

SCENE XVII.

ARLEQUIN.

il, IMPRIMEUR.

LE PROTE.

LE COLPORTEUR..j

ARLEQUIN.
AIR Siv:us p^uvie^ lui faire quelque pitct.

L E PROTE..
V I M P R I M E U R.

LE COLPORTEUR,

I, E TROIS.
De flotte part, s'il ne faut que du

Dansvus desseins voos îWet
réussir.

L'IMPRIMEUR.
De mon des preuves. LE



LE COLPORTEUR.
Púur plus 'l'an jourje l'effrayer..

LE PROTE.
Un Proie tsi l'ait à faire t'es épreuves,
Er uns je sais mon métkr.

A R I. F. Q U I N.
Puiîqoo je puis compter sur votre

2ele,
Me voilà donc certain de roussir.

TROIS.

Gille, on se fait un
plaisir.

SCENE XVIII.
ARLEQUIN, DELPHINE,

D E L P H I N E, intr'cuvrMit U pont.

t, h
bien ARLEQUIN.

Vitns. DELPHINE.
Quel est ton projet?

ARLEQUIN..
Je vais devenir le propriétaire.

DELP H 1 NE.
Vrai?

ARLEQUIN.
Tu siuras presse; il fiut bien vue

que j'extraye tout ces pipiers pour faire la -feuille. j
V E I, P M I N E.

Que dejetacsARLEQUIN.
En voilà de tous les pays.



Va tu reçois tout cela ?

II lesftju bien.

Un journaliste est donc un homme universel?
A RLE Q U1 N.

JI a des correspondances par-tout. 1)'abord,

AIR: Cet crin arrivé de Province.

En voilà de bonnes.

Voici les mauvaises,

DELPHINE.

A R L E QUIN.

A I R Caroni de la brute à Il bhnit.

Chaque journaliste habile,
En tous lieux a des agens.
On écrit de ch.ique ville
Par des rotriers dilijjens.
'J'oin les jours in îrèi-boii Style
Le? dépêches de Strasbourg

Home, Boiirg,
3'hilisbourg

Di Luxembourg,
Mifdebo^rg
Pt'ter-.bourg,
De Fribourg,
De, Louisbourg,
De Himbotirg,

î£t d'Ausbo'irg
Arrivent à la file.

DELPHINE.

Correspondanceslitttiàires
Avec messieurs les eens d'esprit;
Puis, avec messieuiles libraires,
Correspondance de profit.

DELPHINE.

ARLEQUIN.



Nous avons aussi des livres à annoncer. Tiens voiU

iin nouveau ronr.n dont il faudra
DE L P JI.I.N t.

J'espère au moins qu'il ne ressemble pasà ces nouveaux
romans anglais si noir» si eiiVaya.ns

Ali ne m'en parle pu ils me font encore peur

DJilPIHNI!.

Voici' maintenant des articles communiqués olt
mettrons-nous ceb ?. Voyons Dissertation sur
hffcnunes!,

C'est tout simple à l'article
ARLEQUIN.

Et ce petit traité sur les Opinions.

Oh cela va de droit1'article Variétés.

Ce morceau sur les Ecrivains du jour.

Cor l'es pond mec d'écritures,
*M,n's noi d'esprit avec les sois;

Puis correspondances d'injure»
A\cc I» plupart des journaux.

•

ARLEQUIN.

AiR Mon pire.

bis-moi pourquoi ton* ces roman»
N'oflVeit <jua tableaux sombre»

Des sorciers e»c*cs ombres,

Fanrônies s ingl.ins

ARLEQUIN.
Cet.' <]!>! l^i'rs auteurs
Et leurs trjducteurs

Oiii <*c l'etprit cri <5i.ôles.

DELPHINE.

ARLEQUIN.



Atùde Mélange.

Oh pour cet Es 'ji sur la Morale et l'Innocence, je le
placerai aux Effets perdus. Récompense honnête à.qiti

en donnera des renseignement.

Tu penses donc bien mal de notre siècle?.

Oh il n'y a pis de quoi. Tiens,voilà une jeune
personne qui me prie de l'afficher pour avoir un mari.

D E L PHI NE.

Excellent.

Plus d'une Grecque d'aujourd hai,
Par 5» conduite peu cachée,
Tout en iflichiint son mjri
Depuis l'hymen s'est affichée.

Ap;ès l'hymen, encore passe
Mais fille 'lui s'en va cherchant
Epoux qui, sous ses lois, s'engage
N'en trouve guère en s'affichant.

Ah I ceci est un article sur un certain bal d'hier.
DÏLPHI N K.

Quoi! Vas-tu, comme tant de journalistes, dire aussi
du mal des femmes, les attaquer pour un rigodon, un
menuet, un balancé ?.

Oh ce ne serait pas poli (Il da'c/ùre.) Et puis je
les aime trop pour cela.

Cette raison-là ne vaut rien.

DE L PHI NE,

ARLEQUIN.

DEL P If I N E.

A R L E Q U 1 N.

AIR: De V Afficher.

Avant le mariage.

ARLEQUIN.

DELPHINE.



Il faut que je fasse encore un petit article Spectacle;

car j'ai vu jouer hier Contât
Ah je te conçois.

A 1 R loi yj'-toJt>^<J' m.-t yùyg.'h

Voilà encore des morceaux qu'il faudrait mettre en
mille morceaux. Il sera impossible de tout insérer,
Mais j'apperçois Gi(îes rentre et sois tranquille Un j
petit baiser.

L P Il 1 N
ça ne se demandepas:
Tu as raison ça se prend Ah M. le poltron [

M. l'ignorant M. l'avare I M. l'amoureux I

AIR D: llsh> d s fimmts.
Tour- tour détracteurs, amans;
Les hommes n«us placent sans cesse
Fntre la cri'iqwt rt l'enccrs,
Entre Il )uir,e et la ttndress«.\
M<s.<ieur5 SUÛ..Z donc mieux nos lois,

la, par respe. tvpoi:r votre choix
Ne nùltrjircz pu vos idoles.

A R L F. Q U.IN.
Ne c»ii>$ p.isqu'i sexe charmant
Soit l'ob;et de mes
On doit attaquerle méchant;
On ne doit que chanter les fcnmieî.
Pour les sots et les intrig.ms,
Pour loirs les amis du dtsordre,
Je réserve n.ts trait s piquans,
Et j'ai biervas'-e/. de quoi mordre.

DELPHINE.

Contjt, sur Il scène embellie.
Nous surprandpu son jeu parfait;
Et co:.fiïont« de Tluliej
Trahit et girdes/>n secret.
Toujours c'une vaine imposture,
Méprisant lïcht emprunté,
Elle a su faire la nature
Le larcin de la vérité.

A R I/K Q U I y.



S Cil NE XIX.

ARLEQUIN, GILLES,
GILLES.
JLjNFIN je te retrouve. Songe doncà mon cnibarras.
Si tu ne fais rien le journal tombe.

ARLEQUIN, à pm.
Voici le Prote fusons venir les autres. /Tu-

vaill,ez; serviteur.
GILLES.

Tu sors •' Et M. BjIouiù, »'il revient ?
ARLEQUIN.

Travaillez.
GILLES.

Mon dieu 1 mon lieu 1

SCENE XX.
LE PROTE, GILLES.

LE PROTE,Monsieur. GILLES.

Quoi!
LE PROTE.

AIR: Filhiie Filktte.

L'itn vite, bien vite,
Jicfourj tout ticsiiitc,



Chercherquelque morceaux piqujn9;
De prose de prose
C'est bien peu de cho:e

Pour votre esprit, pour vojniens.
J'attends de vous un chef-d'eeuvre insigne;

Car; en fai<iht l' Originel

Vous vous êtes toujours; oui, toujours rendu digne
Du titre du titre de votre jiurniU

Tu n'as rien
LF

Hi'en.

Et il en faut bien long.

Tout lejournal.
Comment faire ? J'irai tout-à-i'heure vous porter

la copie.» allez.

Hâtez-vous Bon le v-oilà bien embarrassé •GILLES..
Allons, j'irai trouver un de mes amis qui me fera

uelques articles. A l'autre, Voici l'Imprimeur.
Que voulez-vous?.

SCENEXXI,
GILLES, L'IMPRIMEUR.

L'IMPRIMEUR.
De l'argent?

GILLES.
Je n'en ai pas.

GILLES.
LE PROTE.
GILLES.

LE PROTE.

LE PROTE.



L'IMPRIMEUR
Il m'en faut.

GALLES.
'Combien? L'IMPRIMEUR.
Quinze cents franc*.

G I L LE S.
C'est trop.

L'IMPRIMEUR.

GILLES.
Arrangeons-nous.

•

Je vous donne tout de suite
Deux cents francs.

L" I MP'R 1 M E U R.
Non, non.

GILLES.
Quoi 1 non.

L'IMPRIMEUR.
Non non.

GILLES:
Quoi I non..

L'IMPRIMEUR.
Non, non.

GILLES.
Pc grâce tenez-moi quitte

Pour le quart IL'IMPRIMEUR.
Non, non.

G IL LES.
Quoi non.

L'IMPRIMEUR.
Non non.



GILLES.
Quoi non.L'IMPRIMEUR.

Non r.on.
E N S D M B L E.

Mette/ ou. à la toison? (£<•)'

GILLES.
En ce cas-là. je vous donne

Lf* ''eu-' uors.
L'IMPRIMEUR.

Non, tout.
GILLES.
Quoi tout.

L' 1 111 P R 1 M E U R.
Oui tout,

CILLES.
Quoi 1 tout,

L'IMPRIMEUR.
Oui tout.

GILLES.
Mutant de rigueur m'étonne I

Les trois quarul
L'IMPRIMEUR.

Noo tout.
GILLES.
Quoi I tout.

L'IMPRIMEUR.
Oui, tout,

GILLES.
Quoi! tout.

L'IMPRIMEUR.
Oui, tout.

GILLES.
Non non, tous n'aurez pas tout.



L'IMPRIMEUR.
Je prétends bii-n svoir tout.

GILLES.
Rabattez un peu.

L'IMPRIMEUR.
Je veux tour. GILLES.
Vous aurez tout.

L'IMPRIMEUR.
Et déplus.

AILLES.
Encore

L'IMPRIMEUR.
Il me faut des avances.Encore autant

G 1 L LE S.
Je n'ai pas mille c*ctis.

L'IMPRIMEUR.
Cherchez-les.

GILLES.
Jugez.

L'IMPRIMEUR
Mille écus'

GILLES.
Considérez.

IMPRIME U R.
Mille écus!.

GILLES.
Quoi1 vous voulez.

L'IMPRIMEUR.
Mille e'cus?.

GILLES.
Doanc/5-inoi



Mille écus
Du temps?.
Une heure.

Huitjours
L' 1 M P R I M E U R,

Non.'

Au moins.
C'est dit.

Songez

Adieu. (// sert.)

Mille écus mille écus 1 Allons, je ferai un dernier
effort; mais je n'abandonne pas mon journal

GILLES, LE COLPORTEUR,

Monsieur!

M'apportes-tudes espèces

Non, et vous me voyez bien triste.

L'IMPRl M E U R.

GILLES.
L* IMPRIMEUR.

GILLES.

G 1 L LES.

L' I M P R 1 M E U R.

CILLE S.
L' I M P R I M EU R.

GILLES.

SCENE XXII.

LF COLPOLTEUR.

GILLES.

LE COLPORTEUR.



GILLES.
Tu sais ce qui m'arrive

LE COLPORTEUR.
Il faut de la bravoure.

GILLES.
Non, c'est de l'argent.

LE COLPORTEUR.
Ah! c'est que vous ne savez pas. Laissez-moi

vous pleurer d'avance.
GILLES.

Qu'as-tuf r

LE CO L P 0 R T EU' R

Un si joli garçon
GILLES.GILLES.

Je le sais.
LE COLPORTEUR.

A la fleur de son âge.G ILLL
Trente ans.

LE COLPORTEUR,
Qui a de quoi vivre 1

GILLES.
Quinze mille francs de fonds.

LE COLPORTEUR,
Et mourir!

Que dis-tu ?
LE COLPORTEUR.

Je veux vous accompagner.
GI LLES.

Ou!
LE COLPOR 1' EUR.

Jusqu'à l'endroit fatal.



GILLES.
Quel endroit?

LE COLPÔR TEU R.
Je vous apporte un cartel.

CILLES.
De qui?

LE COLPORTEUR.
D'un auteur.

Pour qui?
LE COLPORTEUR.

Pour vous.
GILLES.

Gageons que c'est de M. Balourd.
LECOLPORTKU R.GILLES.

Ah! m-dheureux Arlequin, voilà ce que tu m'attire!
ne

LE COLPORTEUR,
11 vous tuera tout de même.

GILLES.
Alors je me battrai..
Il vous tuera encoic.

En ce cas-là je ne me battrai pas.
LE COLPORTEUR.

Vous ne pouvez pas l'échapper. Il veut vous tuer,
n'importe comment.

G
Lis donc.

COLPORTEUR.

A monsieur le propriétaire de l'Original.



L'Original! c'est bien moi

Monsieur, vous avez trouvé ma prose trop longue

mes vers trop couits: en consequencede quoi, vous m'en
r-ndrez raison ce soir su Lois de Boulogne où j'aurai
l'honneur d'ttre, et de vous luer. Balourd,

CI L LES.
Tu cicis donc que j'en mourrai ?

Il ne se bat jamais sans tuer son homme,
G l LL E 5.

rh bien 1 Arlequin se battra.

Il ne Hut pas se battre avec Arlequin.

Mais Arlequin est le rédacteur.

• Vousvoyezqu'il en veut an propriétaire, et je ne ,'ois
qu'unmoyen; c'est d'en f<iire tuer un autrevotre phec,

CILLES.
Eh bien' veux-tu

LE COLPORTEUR.
Moi!

Pour de l'argent.

Ce n'est pas ça. M. Balourd ne veut se battre
on'avec le propriétaire. Donnez vite votre propriété

•i quelqu'un. M. Ua!curd viendra, et c'est celui-là qui se
battra,

Tu as raison tu me sauves h vie,

G l f, i, F. S..

LE COLPORTEUR.

LE C O T. P O R T E un.

LF COLPORTEUR.

CILLES;

LE COLPORTEUR,

GILLES;
LE COLPORTEUR,



Dépéchez-vous il sera ici d.ins deux heure?.

J E n'aurai pas le tems de chercher un autre acheteur.
Vendons mon journal à Arlequin. Je serais pourtant
fâché que ce pauvre Arlequin fût tue' • Mnis c'est
prévu il est adroit il tuera M. Balourd et je serai
vengé. Met;on>-y .non adresse ordinaire et faisons-
le donner dedans en tâchant de nepas tout perdre.

ARLl-QUIN, GILLES.
ARLEQUIN.

feriez?
CILLES.

Oui.

Q ie f.ites-vous ?/

Rien nuis j'ai réfléchi que je ne sais pas travailler,
Je te suis considérablement attaché*, et je veux faire ta
fortune.

ARLEQUIN.Comment?, '

LE COLPORTEUR.

S C EN V, XXIII.
GILLES, Seul.

S C K NE XXIV.

ARLEQUIN.

G IL L ES.



Je ti donne nn propriélë.

Vous me dor.nez

Je fe vendrai bon marché.

Ali c'eM comme ça que vous donnez.

Nous traiterons.

Je n'achète point.

Qu'est-ce qui t'eiTatouche?
A R L E Q U I N.

Un propriétaire répon:l de tout,

Mais le rcdacttur au'si..Il fvut de l'argent, le propritlaire pave
un atiieur.se fâche, le propriétaire répond. L'auteur j
se fâche encore, le propriétaire doit se fàchtr; on Tin-
sulie, il faut se battre; il se met en garde, il est tue.

GILLES.si le propriétaire tue l'auteur, comme tu es

est pris.
G I L L E S.

II n'y a que ces deux manières-jà de se tirer d'à flaire;
GILLES.

G 1 L L E S.

A R L E Q U IN.

G I L L ES.

ARLEQUIN.

G 1 L L E S.

ARLEQUIN.

GILLES.

ARLEQUIN.



GILLES.
Mais quand il est pris?

ARLEQUIN.
Les duels sont défendus. Enfermé*.

GILLES.
Vrai

ARLEQUIN.
Pour le reste de ses jours.

G 1 L L ES.
Oh mon dieu

ARLEQUIN.
Sur la paille.

GILLES.
Est-il possible ?

ARLEQUIN
Au pain et l'eau..

GILLES.
Quelle barbarie

Dans un cachot.
GILLES.

Ciel
ARLEQUIN.

A vingt pieds sous terre,
GILLES.

Miséricorde 1

ARLEQUIN.
Et quand il sort ?

GI LLES.
Quoi



Aux galères.

Aux galères

Une chaîne aux pieds.

• Ah!ARLEQUIN.
Un grand aviron de cinquante pieds de long la

GILLES.
Si long que ça

Puis des coups de bâtons.

(A part,) Je n'y tiens plus, je veux vendre mon jour-
rai. (Haut.) Je ne crains certainement pas tout cela.
Mais rends-toi, mon cher Arlequin 1

ARLEQUIN.
Je n'ai point d'argent.

Je te fetai crédit.

Je ne veux point.le payer.

Je te le donne.

Je le prends..

Comme il gobe sa

ARLEQUIN.

ARLEQUIN.

ARLEQUIN.

ARLEQUIN.

GILLES,! pan.

GILLES.

GILLES.

GILLES.

GILLES.

CILLES.



Je le'tiens.

Passons le marché.
Sur-le-champ.

GILLES.
Je vais te chercher tout ce qu'il faut. (ftpaït.) Point

d'ouvrage à faite, point d'argent à donner, point d'au-
teur à craindre marché d'or.

ARLEQU IN, D E LP.H I N E.
ARLEQUIN.

JV1 A
chère Delphine, je triomphe je suis le proprié-

taire.

Dtjà Voici mon père, je descends.

A R L E Q U I N,afdr».

CILLES.

ARLEQUIN.

S CENE XXV.

DELPHINE.



SC IvNE XX VI.

ARLEQUIN, GIL LES.

VOILA
tout.

Je suis prêt.
G

Ecris,
A IR Enivré du brillât poste.

De l'Original, journal
Politique, littéraire,
Economique et moral
JVn cïcîare titulaire
Arlequin le rédacteur
Ce matin mon secritàire)
Et ce soir mon successeur.

A$-tu mis?

C'est fait.

Une petite clause.

Quoi!

Tu peux mourir, on ne sait pis ce qui peut arriver.
Ecris. AIR

Si tu t'en allais le premier,
Ghose doot n'est ex:mpi personne^

GILLES.

ARLEQUIN.

A R L E Q U I N.

G 1 L L E S.

ARLE'QUÏN.

GILLES.



Je redevieudrai l'héritier
De moD journal que je te donne.

ARLEQUIN.
C'est juste.

GILLES,^ pan.
De cette façon comme il peut être tué ce soir je

n'y perdrai rien. En foi de quoi, j'ai souscrit, moi,

A I R D< h gamme.

Homme-de-leurés champenois,

ARLEQUIN.
Lequel ne sachaht pas écrire,

Suivant l'usage a fait sa croix.

Signez.
GILLES, a -pan.

il ne sait p3s ce qu'il risque.

A R L EQ U 1 ti\i-t*n.
il ne sait pas ce qu'il perd.

Gl L L ES,
Maintenant il faut que je m'occupe de faire remettre

une lettre à ma maîtresse.
Son

nom L ARLEQUIN.

GILLLS.Delphine.
ARLEQUIN.

La Ronde ?
G I L LE S:'

Juste. La voici je me déclare. Mademoiselle, je
Quye donc l'instant propice oiisque.



SCENE XXVII.
ARLEQUIN, DELPHINE, GILLES.

DE L P H 1 NE.
Xjaissez-moi!

CILLES.
Lisez au moins celte lettre.

A R L E Q U 1 N.
Prends nous en smons faire usage.

GILLES.
Elle li prend signe explicatif du feu caché qu'elle

montre puur moi. Justement voici le père,

SCENE XXVIII.
ARLEQUIN, DELPHINE, GILLES,

LARONDE.

LA RONDE.
QUOI!mademoiselle,avecM.Arlequin,

ARLEQUIN."Monsieur!
Monsieur.

GILLES.

L A

Encore un poulet.



Chut. Je viens vous proposer un joli marché pour
vous et votre fille. Un m-ui I. Moi

Et la mattresse de tantôt.

Il ne sait seulement pis écrire.

Vous ne savez pas éccire
D E L P H I N E.

Je le prouve parceite lettre qu'ilvous dicta pour moi,
en vous trompant indignement.

Mais c'est horrible.

Ce n'était qu'une plaisanterie.

ARLEQUIN.
M. La Ronde je viens pour vous proposer un autre

L A RONDE.
Sait-il écrire ?

LA RONDE.

Le propriétaire du journal.

L A RONDE,
Je suis charme de voir que tu te rends à mes inten.

tions, et dès que j'aurai tu M. le journaliste,

Le voilà.Le voilà.
ARLEQUIN.

CILLES.

LA RONDE,

DELPHI NE.

L A R O N D E.

LA RONDE.

GILLES.

D EL P H I N E.



LA RONDE.
Vous, Arlequin!

ARLEQUIN.
Oui monsieur..

Hali! il n'a rien*
A R L E Q U 1 N.

Et le journal?.

Bénéfice en l'air; il n'est pas fait, et il va tomber.

SCENE XXI X.

Les précèdes*, LE COLPORTEUR,
LE P ROTE, L'IMPRIMEUR.

LF PROTE.
Voila

la feuille toute imprimée pour demain.

GILLES.
11 avait fait le journal. C'est égal il faut qu'il

donne mille écus d^is une heure, et il n'a pas le sou.
L'IMPRIMEUR.

Je lui fais crédit.

Quoi 1. c'en encoie égal il va être tué en duel ce
soir.

D EiPHIN E.
Que dites'vous?

GILLES.

GILLES.

GILLES.



LE COLPORTEUR,
C'est un conte que je vous ont fait. M. Balourd ne

se bat pas.
GILLES.

Je crois que je suis attrapé

ARLEQUIN.
Oui. mais laissez-moi épouser Delphine, et je

vous rendrai votre propriéié.

G IL LES.
Ce n'est que ça ?. elle ne m'aime pas. Je te par-

donne épouse.
ARLEQUIN.

Vous qui ètes le pipi de Delphine puisque je suis
le journaliste, vous voulezdonc bien devenir le mien l

LA RONDE.
J'y consens; et je suis sûr que l'on dira par-tout, Ia

Ronde ne s'est pas mésallié,
ARLEQUIN /DELPHINE.

Le bon père!



VA U D E VILLE.
DELPHINE.

GILLES.

rn pettts, vrais inventeurs,
Li France D'est pu irts-ftconde

ru beaux-esprits imitateurs,



A PARIS, de l'Imprimerie rue des Dreits-de-l'IIoiiune, Ne.

De tous les côté. elle aborde.
Aussi combien d'auteursnouveaux,
En gâtant les ancien» modèles,
Replacent de mauvâis bons mots
Dans de vieilles pièces nouvelles.

LE COLPORTEUR.
Pour faire tfiller son esprit,
Un critique p3r trop sévere

Bien souvent ceux qu'il poursuit

Reproche un tort imaginaire.
Si nous avons chargé les traits
Des journalistes, nos, modèles,
Ne croyez pas à nos portraits p
Plus qu'on ne croit à leurs nouvelle».

ARLEQUIN, aii-PifWir.
De chaque ouvrage qui paraît,
Soit qu'il tombe ou qu'il réussisse

Au public je dois un txtmr,
Envers lui c"est-là mon oflice.

Nous touchonsà l'instant fatal,
Accueillez cette bagatelle,
Afin que demain mon journal r^
Puisse en donner bonne nouvelle.

FIN.


